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ENTREPOT DE MEUBLESciergerie le 1S janvier 1883 à la 
suite du manifeste dans le Figaro, 
puis, le 10 février, rendu A la liber­
té à la suite d’un arrêt de non-lieu. 
Le 24 juin 1886, les lois d'expulsion 
étant votées, il quitta Paris et s’ins­
talla à Prangios “aux Bergeries” .

PRANGIN8
Frangins, ou mieux la Bergerie, 

que l’on appelle un château, n’est 
qu’une villa des plus simples située 
dans le canton de Vaud, sur les 
bords du Lac Léman.

Tous ceux qui ont pris le vapeur 
à Genève et longé la rive droite du 
lac ont remarqué entre Lyon et 
Rolle, adossée à là jolie route de 
Lausanne, une maison d’apparence 
bourgeoise, longue et basse, jetant 
la blanche clarté de ses pierres 
neuves dans la verdure des massifs 
et des pelouses.

C'est là que s’était retiré le Prin­
ce, retraite paisible et triste dont 
les remous du lac viennent seuls , 
interrompre le silence.

Sur l'autre rive, au loin, domi­
nant tout, se dresse la silhouette 
imposante du Neont-Blanc : c’est la 
rive française, toujours interdite, 
toujours souhaitée.

A part quelques rares échappées 
vers Fribourg, Berne ou Constance, 
toutes ses journées se passaient sur 
ce petit coin de terre abandonné, 
où les visiteurs se faisaient, avec le 
temps, de plus en plus rares.

Des quatre-vingts hettares de 
l’ancienne terre de Frangins, le 
prince n’avait coniervé qu’un pare 
ee deux ou trois mille mètres où 
courait à travers des nseraies invio­
lées, un petit torrent : la Promen- 
touse, qui formait une sorte d’estu 
aire en se jelaat dans le lac . cette 
crique servait de remise à une em­
barcation de plaisance, yacht des 
plus modestes que l’on reconiiaisaii 
facilement aux trois couleurs fran­
çaises, et sur lequel il ae livrait à 
de longues promenades, délasse 
ment de journées sans fin.

SES OEUVRES
Les publications au Prince sont 

assez nombreuses ; parmi les plus 
remarquées il faut rappeler ses Dis­
cours à l'Assemblée législative, son 
Elude sur CAlgéru''La Reine H or- 
téuse dans les mers du Nord”, sou­
venir de son voyage d’exploration, 
etc., enfin les Alliances de l’Empire 
“ Napoléon et ses détracteurs ”, la 
la savante et éloquente étude qu’il 
publia le 21 septembre 1887 en ré 
ponse aux notes aigries que M Tai 
ne avait données dans la “ Revue 
des Deux Mondes.

La préface de cet ouvrage, com­
posé à Frangins, en exil, contenait 
ce passage si triste et si ému sur 
l’injustice des hom.nea et desjchoses:

De la retraite où j’écris cesjlignés, 
je vois les montagnes de celte Sa­
voie que j’ai contribué à donner à 
mon pays. La mauvaise fortune 
rend les hommes oublieux. Je ne 
suis plus qu’un proscrit, proscrit 
comme dana mou en fa me, 
avoir jamais conspiré contre le re 
pos et la liberté de mi patrie. Je 
veux adoucir l’exil auquel je 
comdamné en ressuscitant ce passé 
dont le nom que je porte résume 
les gloires, et dont les grandeurs 
évanouies doivent être pour notre 
patriotisme une force et une espé-

Défendre la mémoire de Napo­
léon, c’est encore servir la France.

Au retour de la guerre d’Italie, 
il avait été mis à la tête de la com­
mission chargée de recuillir et de 
publier Correspondance de Napoléon 
1er, volumineux travail auquel il 
prit une part considérable.

SON DERNIER ACTE POLI- 
TIQUE

Son dernier manifeste date du 23 
avril dernier.

A cette époque, le Président de la 
République, ee trouvant en Corse, 
avait visité à Ajaccio la maison de 
Napoléon 1er. Le Prince protesta 
dans une iettre rendue publique :

Qu’y a-t-il de commun entre le 
Premier Consul, qui en quelques 
mois a refait la France, et votre 
gouvernement qui la désorganise 
tous les jours ! Entre l’Empereur, 
qui n'a été vaincu que par la 
grandeur même de son système, et 
votre régime parlementaire, qui 
succombe à son impuissance ?

Vous qui me proscrives sans mo­

tif, moi son héritier,comment osez 
vous rendre un hommage hypocrite 
au berceau du grand homme ?

Bornez-vous à être le chef d'un 
gouvernement de parti qui ruiue et 
abaisse la France, jouissez de vos 
traitements, de vos places, occupées 
plutôt que remplies ; mais laissez 
nous uos souvenirs et nos malheurs, 
et n’insultez pas mon exil immérité 
par une bravade.

Votre visite n’est qu’une parodie, 
votre faux respect qu’une profana­
tion contre lesquelles j’ai le devoir 
de protester.

Ce fut son dernier acte poli-

LA ï ET LA CARRIERE
DU PRINCE

scission dans le parti, scission qui 
devait bientôt lui enlever même 
son fils; mais c’est plutôt contre 
l'opportunité de la lettre que contre 
le texte que l’on s’éleva, car, à 
l’heure où elle fut publiée, elle 
semblait approuver les persécu­
tions de M. Jules Ferry.

Deux espèces d’agresseurs meua - 
cent le Concordat, cette charte de 
pacification, écrivait le Prince: les 
sectaires de la théocratie qui rê­
vent le retour à uue religion d’E 
tat, oppressive, intolérante; les 
sectaires du désordre qui poursui­
vent l’organisation d’une société 
sans Dieu et sans loi morale. J ai 
toujours été ôt je ne cesserai d'être 
l'adversaire de ces deux prétentions 
extrêmes. Lorsqu’on réclamera la 
fermeture des églises, je m’y oppo­
serai. Lorsquon contestera un des 
principes de la révolution, je le dé­
fondrai.

Pu le venait la phrase mal­
heureuse:

Les décrets récents ne consti­
tuent pas une persécution: ils ne 
sont qu’un retour à une régie indis­
cutable du droit public.

mes magnifiques du coup d’état du 
2 Décembre. On ne vous a pas, 
toutefois, rencontré ce jour-là dans 
dans le groupe des fidèles accourus 
à l’Elysée pour se vouer intrépide­
ment à la fortune de nouveau dic­
tateur. Vous n’étiez pas non plus, 
il est vrai, au millieu des représen­
tants de la nation qui protestaient 
à la mairie du dixième arrondisse­
ment et ailleurs contre le renver­
sement des lois de leur pays. Où 
étiez-vous donc? Personne ne le 
saurait encore si, parmi les hom- 
mes résolus qui ae consultaient à 
cette heure d’angoisse pour savoir 
si leur devoir n’était pas daller 
combattre derrière les brigardes, 
quelque uns ne se souvenaient de 
vous avoir vu tout à coup appa­
raître au millieu d’eux, sauf à dis­
paraître quand, la fortune s’étant 
prononcée, la police est venue plus 
tard pour les saisir au nom du 
vainqi eur.

Le Prince,Napoléon voulait en­
voyer des témoins au duc d’Auma­
le, mais l’Empereur s’y opposa. La 
brochure fut saisie, l’imprtmeur 
poui suivi ei condamné à six mois 
de prison; et pendant plusieurs 
mois, il ne fut question que de ce 
débat dans le public.

LE DINER DU VENDREDI 

SAINT
Le Prince, auquel on a tant re­

proché le fameux dîner du Vendre­
di saint, m’en a expliqué lui-même 
les causes Elles ont été singuliè­
rement grossies par la légende qui 
semble avoir dénaturé d’an leurs les 
moindres actes de sa vie:

Ce sont des faibles, disait-il avec 
sa voix forte et grasse ; je respecte 
le prêtre digne de ce nom et j’hono­
re les croyants sincères, Par con­
séquent, il ne faut pas attacher la 
moindre importance à tous les récits 
que l’on a fait d’un dîner du ven­
dredi saint chez Sainte-Beuve. Ou 
a déclaré que j'avais voulu proies 
ter par un acte public contre les 
croyances de l’église et les pratiques 
de ma famille. C’est faux : et la 
vérité est bien autrement simple.

La princesse Clothide, dout on 
sait la grande piété, désirait, mal­
gré les dispenses auxquelles elle 
avait droit comme membre de la 
famille impériale et de la maison 
de Savoie, que tout le monde au­
tour d'elle observât les lois de l'abs 
tinence. Sa volonté fut faite : et 
ous les vendredis au Palais-Royal 

ou suivait avec rigueur les règles 
de l'Egl.se.

Or le régime du maigre ne con­
venait ni à ma santé ni à aies goûts.
Il ne s’imposait pas davantage à 
mes convictions, et je décidai de 
choisir de préférence ce jour-là 
pour accepter les invitations de mes

C’est ainsi que je me rendis à 
l’invitation de Sainte-Beuve qui 
tombait un vendredi saint, ce que 
j’ignorais.

Ce que je puis affirmer, c’est que 
personne parmi les convives n’avait 
mis la moindre préméditation dans 
cette réunion qui fit tant de bruit.
Ni Saint-Beuve, ni Girardiu, ni 
About, ni aucun des convives ne 
pensait faire acte de protestation ; 
et pendant tout le dîner ou parla 
d'art, de littérature, de politique.
Aussi fûmes-nous surpris quand on 
nous accusa deux mois après d’avoir 
voulu blesser le sentiment chrétien!

Je demande, ajouta-t-il en sou­
riant, que l’on ne soumette pas mon 
régime de table à l’inquisition, mê­
me un vendredi saint.

SA RELIGION

Libre-penseur, le prince Napo­
léon n’avait pas moins un certain 
respect pour la religion, et il recon­
naissait volontiers que les prêtres 
étaient nécessaires pour les autres.
-‘Les idées religieuses moralisent 

nation, servent de freia aux 
passion» et élèvant l’âme des peu­
ples”, avait il déclaré dans son fa­
meux discours d’Ajaccio.

Sur le terrain de la politique re­
ligieuse, il était pour le maintien 
absolu du Concordat “qui peut 
seul établir le calme dans les cons­
ciences”.

Sa fameuse lettre du 5 avil 1180, 
adressée à un de ses amis au sujet 
des décrets du 29 mars, lui a valu j Bâillement en octobre 1872, chei 
les protestation* de presque tout le ] M. Maurice Richard, et mené à la 
parti impérialiste et détermina la I frontière, enfin conduit à la con-

NiPOLEON MEUBLES I MEUBLES IX

CHEZ LUI

Nouveaux et a Grand Marche(.Suite)

Au.emeurant, sachant être ai­
mable! charmeur quand il le vou­
lait, nlgré son difficile caractère, 
res foces brusques et son ton tran­
chant son sourire donnait alors un 
“ boonfant” à cette médaille ro­
main

AMEUBLEMENTS H K SALON, DK -SALLK A MANDER, DR ('HAMIMK A COJ 
.^CHKR DANS TOUS LKS GENRES KT TOUS LKS PRIX^OHK-i

SA FORTUNE
l Uuchose l’avait inquiété dans 

les doners mois de son séjour à 
Paris une excroissance graisseuse 
qui, panant les proportions d’une 
pttitæoix, s’était produite peu à 
peu àa tempe droite, audessus de 

^ l’œil,dénaturant ainsi le fameux 
masqe cêsarien dont il avait entre- 
tenu a ressemblance ; il prenait, 
cela iur une déchéance physique 1 
Mais ne petite opération chirurgi- 

■—cale H pratiquée avec succès et le 
masqe réapparut.

Un autre indisposition était plus 
gravi le diabète que l’on attribue 
souvût à la bonne chère.

Le^rince, cependant, mangeait 
très ;eu. Ses déjeuners, toujours 
les.mmes, >ujours rapides, se com- 
j osaint d’une omelette, d’un peu 
ce vinde chaude “ de préférence 
le pale: chasseur”, de quelques lé­
gume et de beaucoup de café ; le 
repatdurait à peine vingt-cinq mi­
nute; Le Prince s’occupait ensuite 
uaiiBiOu salon même, de sa corres- 
l-onànce avec ses secrétaires, M. 
Bertiet, M. Bôtolaud, etc. Puis, 
vers trois heures, il sortait eu vote 

| » __turepris soucis de la politique ayant
e^feur part suffi ante, et jusqu’au 

lendunain il devenait invisible pour

La fortune du Priuce est

Harris &difficile à préciser; mais au dire de 
ses amis les plus intimes, le Prince 
avait environ

fl
cinq cent mille 

francs de revenus dont cent mille 
francs étaient versés par le Roi d’I­
talie, son beau-frère. Cette
sion, qui avait été constituée lors 
du mariage de la princesse Clotilde, 
était, croyons nous, destinée à l’é­
ducation d«s trois enfants, les 
ces Victor et Louis et

CETTE ANCIENNE KT.HONORABLKIMAISON DK MEUBLES D’OTTAWA 
EST CONNUE TAR LE BON MARCH ri DK SES BRI X JET PAR LA BONN B 
QUALITÉ UtiS ARTICLES QU’KLLK.VEND

princesse 
Lœtitia, veuve au duc d’Aoste, qui 
étaient nés de cette union.

Dix pour Cent de Réduction sur tout Achat Argent Comptant.
j [Ce fut le signal de la levée en 
masse entreprise contre lui 
tous les journaux impérialistes des 
département abmdonnèreut celui 
qu’ils avaient reconnu cohime leur 
chef à la mort du Prince impérial, 
malgré le testament même de Chic- 
leh-irst, et des reunions s’organisè­
rent au cirque Fernando pour re 
Unir l’dblicitio.i du prête n- 
daoi.

Le Priuce a eu sous l’Empire des 
dotations diverses qui ont été sou 
vent fort exagérées et dont voici le 
montant ex act:

De 1852 à 1859, époque de sOn 
mariage, le prince Napoléon reçut 
30U,000 francs par an.

De 1859 à 1860, époque de la 
mort de son père, 800,000 francs. 
Son père touchait chaque année un 
million.

De I860 au 4 septembre 1870, un 
million par an sur la dotation an- 
nuelle de 1,500,000 francs qui était 
affectée à la descendance de ceux 
qui faisaient parti de la famille im­
périale. Les 500,000 francs restau U 
étaient donnés à la princesse Ma­
thilde.

Eu outre, comme général de di­
vision, en campagne, il a tout 
naturellement, pei çu la solde allée 
té à ce grade; comme conseiller 
d’Etat, 25.000 francs.

Mais pendant son passage au mi­
nistériel de l’Algérie, il refusa le 
traitement inscrit au budget pour 
le ministre de ce département; et 
quant aux présidences des expovi 
lions universelles, ou quant aux 
missions qui lui on' été confies, 
elles ne lui ont jamais éts payées et 
lui ont au contraire coûté beaucoup 
d’argent.

HARRIS HH CAMPBELL,
!

Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks.

Constructeurs et 
Entrepreneurs

Tapisseries AuxDans ce jour, la séparation du 
père et du fils était faite: elle fut 
consommée le 20 mai 1884; le prin­
ce Jérôme, céda aux instances réi. 
téréer du duc de Padoue, de M. Jo 
libois et de toutes les sommités du 
parti, et quitta l’avenue d’Autin 
pou s’installer rue de Monceau, 64 
bis, où la proscription devait bien­
tôt le frapper lui aussi.

POUR

Pans et
PLAFONDS. Nous manufacturons les toitures sui­

vantes :
Toitures " Canaria Plate" Toitures MAtallI 

Toitures en Fer Galvanisé, 
Toitures en Cuivre.

Douglass & Haines, 
234 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises “Su 
périeur Jewel”

artiHti(|uvH, X 
tuvnau Magasin de

Dessins révei 
très bon mar 
Tapisseries et rie Peintures

its, élégante et 
•ché au Ni

J. B. DUFORD,
70 RUE RIDEAU

-^rsû tous.
Té était l’homme at home. ÎO OZE2STTSreprésentait SES SURNOMS

De tous temps, il a été dans ces 
mots à la mode; et son sobriquet 
de “Plon-Plon’’ était tellement po 
pulaire que ses amis eux-mêmes 
prenaient l’habitude de désigner 
entre eux parcelle appellation irres­
pectueuse.

Toutefois, ce nVst que par le 
grand nombre de couplets dans 
lesquels il figure et qui ne sont pas 
à l’avantage du prince que ce sur­
nom de Plon-Plon est devenu ridi­
cule. Au début, c'était le petit nom 
—l’abréviation du nom de Napohonv 
—que lui donnait famiiièremént sa 
sœur, la princesse Mathilde, et que 
le roi Jérôme aimait répéter.

Del848 à 1850, il devient le Prin­
ce de la Montagne Dans la période du 
coup-d’Etat, il fut biptisé Dauphin 
de la Camille] puis M. Paul de Gas- 
sagnac l'âppela, en 1868, Jirôme-E• 
galité, César de CeUtvüle; et un ami 
d’Edmond. About le nomma le Cé­
sar déclassé. Ge mot resta, faisant 
fortune, bien que le princt Jérôme 
fût précisément plus classé que 
n’importe qui en France, classé 
comme prince de famille impériale, 
comme orateur, comm Jiolomate, 
comme politique, comme homme 
d’esprit, et même comme savant.

Le Prine, que ces j U:sauteries 
mettaient en fureur. était 
unj peu puni par où il avait 
péché, car c’est lui qui attribua 
jadis à son père le surnom des 
“vieux garde-cendres”, quand éle­
vé au gouvernement des Invalides, 
la vieux roi reçut la missi ou de 
veiller sur les cendres^ de Napolé­
on 1er.

Quant l’mpopularité dont il 
était atteint dans le public, il en 
parlait souvent avec une pointe de 
fierté, l’attribuant aux amis trop 
zélés de Napoléon III et ajoutant 
aussstôt que rien n’était plus injus 
le que cette défaveur puisqu’il c’a­
vait jamais e i en vue que la cause 
ce la démocratie et la défense des 
droits du peuple.

SFS DIVERSES PROSCRIP­
TIONS

Aicun organe ne 
i cllicellement sa politique à l’heure —LE -

-J ■

ROULEAUtictidlle. Le Pays, dirigé par M. 
Lenglé, soutenait.encore, il est vrai, 
tes idées, mais le Pays était eu 
sommeiln journal indépendant.

Jusqu’en *888 il avait eu au con­
traire, des feuilles directement ins­
pirées par lui : d’abord La Vérité et 
1 a journaux de M. Edouard Por 
talis, puis L'Ordre avec M. Pascal 
et N. Dan mon ; Le Napoléon. Le 
Peuple, journaux quotidiens à cinq 
centimes avec lesquels une propa- 
gaule fut entreprise, enfin le Bon- 
honme Français, journal hebdoma­
daire q^e dirigeait M. Lenglé et 
dort l’ancien député abandonna la 
publication pour diriger le Pays.

1 \ SA DISCUSSION AVEC LE DUC 
*’ H D'AUMALEJL

F; Les meilleures quail 
k; té# rie Charbon 

Bitumineux

thraoits
mJe poserai tout papier acheté à mon 

Magasin partant du 18 aviil pour 
io cents le Rouleau jus­

qu’au 15 Mai.

! m [ÎBieti Criblé

Et Tamisé,1. F BELANGER.
; O’Reilly & Meney, 

BLOC RUSSELL 
*Rue Sparks

159 Rue Bank
*=>-xTéléphone No. 92.

Il avait réuni au Palais-Royal 
des meubles et des collections 
d’objets d’art qui transformainni 
cette habitation en un vôritab « 
musée, mais le gouvernement de 
la défense nationnale refusa de les 
lui rendre, et la Commune en brû­
la d’ailleurs la majeure partie. On 
estimait ces collections à plus d’un 
million.

Le prince possédait aussi, dans 
le voisinage de Frangins, un peti■ 
domaine sans grande importance 
situé au hameau Desseilligny, tur 
le lac: mais cette terre ne lin appar 
tient plus depuis cinq ou six ai.- 
i:é--s; il en a fait don à une person­
ne dont il a été beaucoup parlé à 
certains moment».

SON TLai'AMENT

VENEZ EXAMINER LIGNE D’OMNIBUS
Cimetiere Notre-Dame, Chemin de 

Montreal»
Lee Omnibus partiront du bureau rie pont 

tone le» dimanches, lorsque la tempéiature 
le permettra, a 1,30, 2,00 et 3,20 p. m. 
revenant luZeoir A 4,30, 5,00 et 5,30.

LANDRY & THOMPSON

Nos Articles et les prix pour notre 
VENTE Annuelle a BON Mar- 

che. Montres en Or ci en 
Argent. Chaires, Joncs, 

Epinglettes et Boucles d’O- 
reille. Aussi Argenterie, Horloges 

et Objets de Fantaisie. Le plus fort 
Stock de la ville en Gros et en Detail.

Dans un véhément discours pro­
noncé au Sénat en 1861, le prince 
Napoléon s’était élevé contre la 
uicnarchie et avait parlé de l’hos­
tilité constante de la famille d’Or­
léans à l’endroit de la branche ai­
llée de la Maison de France. Le duc 
d’Aumale répondit non moins vio­
lemment dam» une lettre sur IHis 
taire de France qu’il adressa ai^ 
prince Napoléon:

Monsieur, écrivait le duc d’Auma­
le, si votre famille avâit, pendant 
dix siècles, occupé le premier trône 
du monde, porté à diverses repr ses 
cinq ou six autres couronnes; si 
pendant une si longue carrière, le 
vie publique et privée de tous ses 
rejetons avait appartenu à l’h'stoire 
et nous apparaissait aujourd’hui 

^ - pure de toute tache; si elle comptait 
autant de grands rois, autant de 
capitaines, autant de guerriers 
morts sur le champ de batailles que 
la Maison loyale de France, alors, 

I peut-être, auriez vous le droit de 
vous montrer sévère.

Car remarquez-le bien, vous ne 
pouvez plus juger les families prin- 
ciôres avec l'austérité d’un philo 
Bophe républicain. Vous jouissez 

--aujourd’hui d’uce foule de privilè­
ges qui vous retirent cet avantage 

Vous vous êtes trouvé un beau 
jour sénateur, grand-cordon, géné­
ral de division, prince du sang, non 
par votre mérite, encore inconuu 
alors, mais par droit de naissance; 
et votre point Ce vae doit avoir 
changé avec la fortone.

Puis rappelant les journées de 
Décembre:

< - v Vous parles aujourd’hui en ter-

/Le “HUB7
VlS-i VIS LE MUSEE OÉOUXUQUÏ.

5;—VINS ET CIGARES CHOISIS**
TOUJOURS EN MAIN.

WM. CODD, Proprietaire.
648 Rux Sussex, Ottawa.

98 RUE RIDEAU.

A. & A. F. McMillan JLOTEL SAINT LOUIS
^Réparations de Montres et Bijoux 

spécialité. 43-45 Pue YORK, O Tl A ff A,

Cet Hôtel situé au centre de la cité, s M 
repeint et aménagé tout en neuf.VENTE DU SAMEDILe testament du Prince a été fait 

en juin 1886, au lendemain des lois 
d’exil, au lendemain de la sépara- 
tson du prince Victor : nul ne sera 
étonné, par conséquent, d’apprendre 
que le père irrité est assez cruel à 
l’endroit du fils auquel il reproche 
son départ,

Sur sa fortune, le Prince 11e lais 
se à son fils aîné que le minimum 
de la part lui revenant, tandisau’il 
partage tout le rerte de sa fort uue 
entre le prince Louis et la duchesse 
d’Aoste.

ISRAEL MOREAU.
(Du Montreal Hotm, rue Queen-Ouott. )
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